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GÉOMÉTRIE. — Théorèmes relatifs à la théorie des obliques d’une courbe; 
par M. Cuasres (suite). 


« XIT. Side chaque point d'une courbe U,,, on mène les tangentes et les obliques 
d’une courbe U,, les droites qui joignent les pieds des obliques aux points de 
contact des tangentes enveloppent une courbe de la classe m’ (m —1)(m + 2n). 

» Démonstration. — Une droite IX coupe U,, en m points a; les tan- 
gentes en ces points coupent U, en mun! points æ, d’où l’on mène 
mm'(m + n) obliques de U,,; par les pieds a’ de ces obliques passent 
mm'(m + n) droites IU. Une droite IU coupe U,, en "= points a’; les obli- 
ques de ces points coupent U, en mm’ points &, d’ou l’on mène mm’ n tan- 
gentes de U,; par les points de contact a passent mm'n droites IX. Il 
existe donc mm'(m + n)+ mm'n = mm'(m + 2n) droites IX qui coin- 
cident chacune avec une droite correspondante IU. Mais il ya 2#'n+m'm 
solutions étrangères, dont 2m/n sont dues aux 27 points de U,, où l'oblique 
coïncide avec la tangente, et mm’ aux mm’ points d’intersection de U, 
et U,,. Il reste m'm(m + 2n)amn—mm=m{(m—1)(m+ 2n). Donc 
la courbe cherchée est de la classe r'(m—1)(m+ an). 
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»y On conclut de ce théorème le suivant : 


» XIIT. Si aux points où chaque tangente d’une courbe U" rencontre une 
courbe U,, on mène les tangentes et les obliques de cette courbe U,,, la tangente 
de chaque point rencontre les obliques des autres points sur une courbe de 
l’ordre n'(m — 1) (m + 2n). 


» XIV. Les obliques d’une courbe U,, rencontrent les tangentes qui leur sont 
perpendiculaires sur une courbe de l'ordre n (m + 2n — 2), qui a sur la droite 
de l’infini deux points multiples d'ordre n(n—1), et m points multiples 
d’ordre n. 


» XV. Les normales d'une courbe U,, rencontrent les tangentes qui leur sont 
perpendiculaires sur une courbe de l’ordre (n — 1)(m + 2n), qui a, à l'infini, 
deux points multiples d'ordre n(n — 1) ét m points multiples d'ordre (n — 1). 

» XVI. Si de chaque point a d’une courbe U,, on abaisse des perpendicu- 
laires sur les tangentes aux points où l’oblique du point a rencontre la courbe : 

» 1° Ces perpendiculaires enveloppent une courbe de la classe 

D(m+n—i1)+m(m—:1), 
qui a, à l'infini, une tangente multiple d’ordre m (mn — 5) ; 

» 2° Leurs pieds sont sur une courbe de l’ordre 2 n (m + n— 1)+ m(m—1), 
qui a, à l'infini, m points multiples d'ordre (in — 1), et deux points multiples 
d'ordre n (m + n — 1) aux deux points circulaires. 

» XVII. Si en chaque point a d'une courbe U,, on mène la tangente et son 
oblique, et qu'aux points où cette oblique va couper la courbe on mène les 
tangentes, ces tangenies rencontrent la tangente en a sur une courbe de 
l’ordre n (2m + n — 4) — d’. 

» XVIII. Si de chaque point d'une droite on mène les langentes et les obliques 
d'une courbe U,,, les droites qui joignent les pieds des obliques aux points de 
contact des tangentes enveloppent une courbe de la classe (m — 1) (m+ 2n). 


» XIX. Si aux points où une transversale, tournant autour du point O, ren- 
contre une courbe U,,, on mène les tangentes et les obliques, ces obliques ren- 
contrent les tangentes sur une courbe de l’ordre (mm — 1) (m + 2n). 


» XX. Si de chaque point d’une droite D on mène des obliques et des tan- 
gentes d’une courbe U,,, ces tangentes rencontrent les tangentes des pieds des 
obliques sur une courbe de l'ordre (n — 1) (m + 2n). 


» XXI. Si de chaque point d’une droite on mène les tangentes de U,,, l'oblique 
du point de contact de chacune de ces tangentes rencontre les autres langentes sur 
une courbe de l'ordre (n — 1)(m+2n). 
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» XXII. L'oblique de chaque point a d’une courbe U,, rencontre les tan- 
gentes parallèles à la tangente du point à sur une courbe de l'ordre 


(n —1)(m+2n). 
» XXIII. Si de chaque point d’une droite on mène les tangentes et les obliques 


de U,,, ces obliques rencontrent celles des points de contact des tangentes sur une 
courbe de l'ordre (in + n — 1) (m + 2n). 


» XXIV. Si de chaque point d'une droite on abaisse: les obliques de U,,, la 
tangente au pied de chacune de ces obliques rencontre les autres obliques sur une 
courbe de l'ordre (m + n —1)(m+o2n). 


» XXV. Si de chaque point d’une courbe U,, on abaisse les obliques sur la 
courbe, les cordes qui joignent deux à deux leurs pieds enveloppent une courbe 
de la classe 2m (m —1)(m + n — 2) — n(3m — 4) — md’. 

» XXVI. Si de chaque point de U,, on abaisse les obliques sur la courbe, les 
tangentes aux pieds de ces obliques se coupent deux à deux sur une courbe de 
Pordré ({m—1)(m+nr—2) er — 4) — md! — (m —1) a A Véhntle tone 


bre des points de rebroussement de U,,, et t le nombre des tangentes d’inflexion. 

» XXVII. Une droite tournant autour d’un point O coupe une courbe U,, 
en m points, où l’on mène des obliques (sous un même angle) et les normales : 
la normale de chaque point rencontre les obliques des autres points sur une courbe 
de l’ordre 2 (m —1)(m+n). 

XXVIIL. Si de chaque point d’une droite on abaisse des obliques et les nor- 
males sur une courbe U,,, les cordes qui joignent les pieds des obliques aux pieds 
des normales enveloppent une courbe de la classe 2(m — 1)(m + n). 

» XXIX. On a sur une courbe unicursale U,, deux séries de points a et à’, 
qui se correspondent anharmoniquement; aux points a on mène des obliques 
sous un angle donné, et aux points a" des obliques sous un angle également con- 
stant et quelconque : les obliques dés points correspondants se rencontrent sur une 
courbe de l’ordre 2 (m +n). 

» XXX. De deux points correspondants a, a! sur U,, unicursale, on abaisse 
des obliques sous des angles de grandeurs respectives constantes : ces obliques se 
coupent deux à deux sur une courbe de l'ordre 


2(m—i)(m+n)(m+n—1) » 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE. — Sur la dissociation de l’acide carbonique sous l'influence de l'effluve 
électrique. Note de M. Arxouzp Tnexarp. 


(Commissaires : MM. Dumas, Fremy, Edm. Becquerel.) 


« Quand, dans un tube de verre analogue à celui dont se sert M. Houzeau 
pour la préparation de l’ozone, on fait passer un courant lent d’acide car- 
bonique, 4 à 8 pour 100 du gaz se décomposent et donnent, après l’absorp- 
tion de l'acide carbonique excédant par la potasse, un mélange de r vo- 
lume d'oxyde de carbone et 1? volume d'oxygène. J’ai obtenu ainsi, eu 
trente heures, 265 centimètres cubes de ce mélange. 

» L’oxygène est d’ailleurs sensiblement ozoné; l’odeur du gaz, son action 
sur l’iodure de potassium et la liqueur bleu d’indigo ne laissent aucun doute 
à cet égard. Cependant, il l’est si faiblement, que jusqu'ici je n’ai pu par 
l'absorption directe en déterminer la proportion. D’après cela, on serait 
vraiment, à priori, tenté de croire que, le travail électrique se portant plutôt 
du côté de la dissociation des éléments de l’acide carbonique, il n’en reste 
plus ou presque plus pour l’ozonification de l'oxygène. 

x Quelle est la portée de ce phénomène? Que deviendront les autres 
gaz ou des vapeurs soumises à la même influence; quelles réactions leurs 
mélanges engendreront-ils? L'expérience seule peut décider. Je vais la 
poursuivre, et si elle me donne des résultats intéressants, je m’empresserai 
de les soumettre au jugement de l’Académie. » 


M. ze D° Benoix adresse une Note relative aux effets produits par une 
balle de fusil Chassepot, dans un cas de suicide. 

Les lésions et les désordres produits par la balle ont été tels, que, en 
l'absence d’autres documents, on eût pu être conduit à les attribuer à une 
balle explosible; cependant la balle a été retrouvée entière. Le projectile 
présentait un aspect boursouflé, indiquant une fusion partielle, ce que l’Au- 
teur regarde comme confirmant l'opinion émise par M. Coze, dans sa Com- 
munication à l’Académie du 20 novembre 1871; il paraît avoir traversé, 
sans perte sensible de vitesse, les parties molles qu’il a d’abord rencontrées, 
et avoir été brusquement arrêté par la colonne vertébrale, où toute sa force 
vive a pu se convertir en chaleur. L’Auteur pense qu’on peut trouver ici 
réalisées les conditions signalées par M. Melsens, dans la séance du 29 avril 
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1872, comme nécessaires pour que le plomb atteigne une température su- 
périeure à 315 degrés, son point normal de fusion. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Morin, Phillips, Larrey, 
Dupuy de Lôme.) 


M. Lrcraxp pu Saure adresse, pour le concours des prix de Médecine et 
de Chirurgie (fondation Montyon), un Ouvrage portant pour titre : « Le dé- 
lire des persécutions », et joint à cet envoi une Note manuscrite indiquant 
les points sur lesquels il désire attirer plus spécialement l'attention de la 


Commission. 
(Renvoi à la Commission.) 


Ux Avreur dont le nom est contenu dans un pli cacheté, adresse, pour 
le concours de l’année 1872, un Mémoire écrit en latin sur le problème des 


trois corps. 
(Renvoi à la Commission.) 


CORRESPONDANCE. 


NI. 2e Ministre pe L'INsrrucrIoN PUBLIQUE invite l’Académie à lui présen- 
ter une liste de deux candidats pour la chaire de Paléontologie du Muséum 
d'histoire naturelle, laissée vaçante par le décès de M. Lartet, 


(Renvoi aux Sections de Zoologie et de Minéralogie.) 


M. Le SecrÉraiRe PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 

1° Trois nouvelles livraisons des « Matériaux pour la Paléontologie 
suisse » publiées par M. F.-J. Pictet, le correspondant que l’Académie a eu 
la douleur de perdre récemment (0°, 10°, 11° livraisons de la 5° série). 

2° Une traduction de la « Détermination pratique des minéraux, de 
M. F. de Kobell », publiée d'après la 10° édition allemande par le comte 
L. de la Tour-du-Pin, avant-propos et additions par M. F. Pisani. 

3° Un « Traité de Chimie organique élémentaire », par M. Grimaud. 


M. ce Mainisrre pes ArFaiRes ÉTRANGÈRES transmet à l’Académie la nou- 
velle, qui lui est annoncée par le consul général de France à San Francisco, 
d’un tremblement de terre qui a désolé diverses localités situées dans le 
comté d’Inyo, sur les confins du Nevada. À San Francisco, il ne s’est 
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produit qu’une secousse très-légère, vers deux heures et demie .de la 
nuit. 


Voici quelques extraits du « Courrier de San Francisco », qui donne des 
détails sur cette catastrophe : 

« Visalia, 30 mars. 

» Vers deux heures et demie du matin, les habitants de Lone Pine furent réveillés par 
uue forte explosion, suivie presque immédiatement d’une terrible motion de la terre, dans 
la direction du sud au nord. En un instant, la ville entière fut en ruine; pas une maison ne 
resta debout. 

» Le premier choc fut suivi rapidement de trois autres. Puis il y eut un temps d’arrêt, et 
les secousses recommencèrent. On en compta trois cents depuis la première jusqu’au jour. En 
fait, la terre ne cessa pas d’être en motion pendant trois heures. Dans la vallée, une cre- 
vasse s’ouvrit, s'étendant sur une distance de 35 milles et variant en largeur de 3 pouces à 
4o pieds; des rochers roulèrent des montagnes; enfin, il n’est pas un endroit où l’ox ne 
puisse voir les traces de la terrible convulsion. 

» Cerro Gordo a été grandement endommagé; il y a beaucoup de maisons craquées, quel- 
ques-unes renversées, mais personne de dangereusement blessé. 

» Swansea est totalement détruite; maisons et fourneaux ne font plus qu’un amas de 
ruines. Le colonel Tregallar a été tué. Le surintendant de l'usine a envoyé 20 hommes à 
Lone Pine, et il en est arrivé 16 autres de Cerro Gordo, pour aider à retirer les cadavres 
de dessous les décombres. Tout le monde s’accorde à dire que Lone Pine a été le centre de 
la commotion, Chaque secousse y a été précédée d’une explosion qui paraissait venir des 
entrailles de la terre. On estime à plus de 5oo le nombre des secousses ressenties en l’espace 
de 58 heures. 

» La plus grande misère règne à Lone Pine et les environs, la plupart de ceux qui ont 
survécu ayant perdu tout ce qu’ils possédaient. Le colonel Whipple se rend à San Francisco 
pour y solliciter des secours. 

» La nuit dernière, on a ressenti ici plusieurs secousses bien distinctes, On s'attend à 
trouver d'immenses crevasses dans lés montagnes, aussitôt que la neïge aura disparu. Les 
gens qui demeurent dans le voisinage du mont Whitney décrivent les explosions comme 
ressemblant à des décharges d’artillerie et se répercutant en s’affaiblissant le long des mon- 
tagnes au nord et au sud. On parle d’un volcan en éruption, qu’on peut voir du sommet du 
mont Greenhood à 60 milles au sud-est, mais le fait est douteux. Les Indiens sont tous partis, 
dans la crainte de voir se renouveler une convulsion générale, semblable à celle qui, d’après 
eurs traditions, a formé la vallée et la rivière Owen, là où s’élevait autrefois une chaîne de 
montagnes. » 


SPECTROSCOPIE. — De l'influence de la pression sur les raies du spectre (1). 
Note de M. L. Canxerer. 


« Les expériences que j'ai l'honneur de faire connaître à l'Académie sont 

(1) J'ai eu l’occasion de voir récemment à Rome le R. P. Secchi; je tiens à le remercier 
des encouragements et des excellents conseils qu’il a bien voulu me donner à l’occasion des 
expériences qui font l'objet de cette Note. 


au 
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fondées sur l'examen spectroscopique de l’étincelle d'induction produite 
entre deux fils de platine, scellés à la partie supérieure d’un tube de verre 
épais, dans lequel on peut comprimer un gaz à une pression exactement 
déterminée, 

» La pression est fournie par l’appareil que j'ai décrit à l’occasion de 
mes recherches sur la compressibilité des gaz (1). Le tube de verre qui 
contient les fils de platine est soudé à un réservoir en forme de thermo- 
mètre; on emmagasine ainsi une quantité de gaz relativement considérable, 
qui, lorsqu'il sera refoulé par le mercure dans lequel plonge la partie 
ouverte du réservoir, occupera autour des fils de platine une hauteur de 
plusieurs centimètres. L'appareil qui contient le gaz en expérience est en- 
fermé dans le tube laboratoire en acier, et la partie supérieure du tube de 
verre est seule visible. Pour éviter les accidents que pourrait amener sa 
rupture, on enveloppe ce tube d’un manchon en cristal bien transparent. 
En cas d’explosion, ainsi que je l'ai souvent constaté, les fragments projetés 
ne peuvent briser cette enveloppe, qui met l’observateur à J’abri de tout 
danger. 

» Lorsqu'on fait passer entre les fils de platine, espacés de 2 ou 3 milli- 
mètres, l'étincelle produite par une bobine de Ruhmkorff, animée par trois 
éléments de Bunsen, la lumière est faible et présente au spectroscope des 
raies assez nettes, se détachant sur un fond à peine éclairé; si alors on 
donne lentement et graduellement la pression, on observe que les raies 
prennent bientôt un éclat de plus en plus grand, puis s’élargissent, s’es- 
tompent, et finissent par se dissoudre dans le champ du spectre, devenu 
brillant et vivement coloré. À ce moment, si l’on continue à augmenter en- 
core la pression, la lumière électrique cesse subitement. 

» J'ai fait de nombreux essais pour obvier à cet inconvénient, mais mes 
efforts n’ont pas abouti. J'ai cherché surtout à éviter le dépôt d’une très- 
faible quantité d’eau alcaline, qui se condense constamment sur les parois 
vitreuses ; à cet effet, j'ai recouvert d’un vernis à la gomme-laque l'intérieur 
du tube, et j'ai introduit dans celui-ci un fragment de potasse caustique, 
Ces divers moyens ne retardent pas sensiblement le moment où l’étincelle 
cesse de passer. J'ai augmenté l'intensité du courant électrique employé. 
L’étincelle, fournie par une bobine de 0",30 de longueur, animée par 
huit grands éléments de Bunsen, n’a pas une énergie suffisante pour franchir 
l'espace de moins de + millimètre qui sépare les fils de platine. 


(1) Comptes rendus, t, LXX, p. 1131. 
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» L'emploi d’un courant électrique plus puissant détermine inévitable- 
ment, par le brusque échauffement qu’il produit, la rupture du tube de 
verre. C’est vers 40 à o atmosphères que les étincelles cessent de passer ; 
les parois du tube deviennent alors faiblement lumineuses dans l’ob- 
scurité. 

» Les gaz que j'ai examinés sont : l'hydrogène, l'air atmosphérique et 
l’azote, préalablement desséchés par leur passage sur de la potasse caus- 
tique ou de l'acide sulfurique concentré. La raie rouge (x) de l'hydrogène 
prend un grand éclat à mesure que la pression augmente, et, lorsque la ten- 
sion du gaz est voisine de 4o atmosphères, la région rouge du spectre est 
devenue si lumineuse que la raie (x) se détache à peine sur ce fond bril- 
lant. À ce moment, la raie (y) est complétement dissoute dans la partie la 
plus réfrangible du spectre. Les raies des autres gaz que j'ai examinés pro- 
duisent les mêmes effets, et les moins nettes d’entre elles ont disparu quand 
la pression est devenue telle que le courant lumineux cesse de passer. Il 
arrive souvent, dans ces expériences, que le verre est attaqué; alors la raie 
du sodium paraît très-brillante. Lorsque je trempe la pointe des fils de 
platine dans un sel de soude, de lithine, de thallium ou d’un des métaux 
faciles à reconnaitre, les raies caractéristiques de ces métaux prennent un 
éclat qui va croissant avec la pression, et lorsque les raies gazeuses sont à 
peu près effacées, les raies métalliques, quoique très-estompées, tranchent 
encore sur le spectre devenu sensiblement continu. Plusieurs expériences 
me laissent croire que, s’il était possible d'observer sous de plus fortes pres- 
sions, on obtiendrait probablement des spectres métalliques continus. Jai 
mesuré dans quelle proportion l'intensité lumineuse de l’étincelle croit 
sous pression. À cet effet, j’emploie deux bobines d'induction, de mêmes 
dimensions, fournissant des étincelles de même intensité. Je comprime 
alors le gaz contenu dans un des tubes lumineux, et je peux comparer, 
par un des moyens photométriques connus, l’étincelle primitive avec l’étin- 
celle accrue par la pression. Jai pu ainsi établir qu'en faisant varier de r à 
4o atmosphères la tension du gaz où se produit l’étincelle, celle-ci devient 
au moins 200 fois plus lumineuse. En effet, l’étincelle qui, à la pression 
atmosphérique, est à peine visible, peut éclairer sous pression un vaste la- 
boratoire. 

» Je crois pouvoir conclure des faits que j'ai rapportés : 

» 1° Que l’étincelle qui traverse facilement les gaz raréfiés des tubes 
de Geissler ou de l’œuf électrique éprouve une résistance considérable, 
lorsqu'on la produit dans un gaz comprimé; il est probable, égale- 
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ment, que l’échauffement des parois du tube facilite l'écoulement de l’élec- 
tricité, ainsi que les expériences de M. Regnault l’ont démontré; 

» 2° Que léclat de l’étincelle obtenue sous la pression ordinaire devient 
au moins 200 fois plus grand quand on augmente la tension du gaz jus- 
qu'au point où le courant lumineux cesse de passer. Ce fait confirme les 
belles expériences de Franckland sur la combustion de l’hydrogène sous 
pression ; 

» 3° Que l'intensité lumineuse des raies gazeuses croît avec la pression, 
et que vers 40 atmosphères, alors que la température doit être très-élevée 
dans le voisinage des fils, ces raies disparaissent presque complétement 
dans le champ du spectre, devenu très-lnmineux et sensiblement con- 
tinu. » 


CHIMIE INDUSTRIELLE. — Observation, à propos d'une Note récente de M. Per- 
sonne, sur la présence du sélénium dans l’acide sulfurique de fabrication 
française. Note de M. Lamy. (Extrait.) 


« Dans le dernier numéro des Comptes rendus, M. Personne signale 
comme un fait nouveau la présence du sélénium dans l'acide sulfurique 
de fabrication française. Je prends la liberté de faire observer que des re- 
cherches de ce genre ont été déjà faites, il y a une dizaine d’années. 

» Le sélénium, comme l’arsenic, comme le thallium et d’autres corps 
simples que l’on peut trouver dans l’acide sulfurique commercial, provien- 
nent de la pyrite qui a servi de matière premiere. Certaines pyrites, comme 
celles de Theux et d’Oneux (Belgique), renferment des quantités relative- 
ment très-grandes de sélénium, et surtout de thallium, tandis que d’autres, 
comme les pyrites non cuivreuses deSaint-Bel, près de Lyon, n’en contien- 
nent que des traces à peine sensibles. D'autre part, pour la même nature 
de pyrite, si l’on isole la première chambre d’une batterie du mouvement de 
circulation de l'acide, on accumule la plus grande partie des éléments en 
question dans les dépôts de cette chambre, et l'acide sulfurique produit 
n’en peut renfermer que des proportions minimes. 

» Tous ces faits ont été signalés à l'Académie par M. Kuhlmann, en 
1863 (1). En 1862, M. Kuhlmann fils a extrait, des boues des chambres de 


-la fabrique de Loos, du sélénium qu’il a employé plus tard à étudier le sé- 


(1) Comptes rendus, 26 janvier 1863. 


CuR., 1879, 17 Semestre. (T. LXXIV, N° 20.) 168 
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léniure, le séléniate et le sélénite de thallium (r). Enfin, on peut voir dans 
mon premier Mémoire sur le thallium (2) la description des procédés que 
j'ai suivis pour séparer ce métal des nombreux éléments auxquels il est 
associé dans les boues des chambres, en particulier du sélénium, de Par- 
senic, du fer, du plomb, du mercure et de l’argent. » 


CHIMIE INDUSTRIELLE. — Sur la présence du sélénium dans l'acide sulfurique 


de fabrication française. Note de M. À. Scaeurer-ResrxEr, présentée par 
M. Wurtz. (Extrait) 


« M. J. Personne a présenté à l’Académie, le 29 avril dernier, une Note 
dans laquelle il indique la présence du sélénium dans l'acide sulfurique 
fabriqué en France. Qu’il me soit permis de rappeler qu’en 1868 j'ai publié, 
avec M. Rosenstiehl, un travail qui a été imprimé dans le Bulletin de la 
Société Chimique de Paris (3), et dans lequel je signale la présence du sélé- 
pium dans l'acide sulfurique préparé au moyen des pyrites de Saint-Bel. 

» Dans le courant de l’année 1870, j'ai adressé à l’Académie une Note 
sur les pertes de sodium éprouvées pendant la préparation de la soude par 
le procédé Leblanc, Note dans laquelle j'indique l'introduction du sélénium, 
dans la soude brute, par le sulfate de soude préparé au moyen d’acide sul- 
furique sélénifère. Le Mémoire complet est inséré au Bulletin de la Société 
Chimique de la même année (août 1870, p. 121). 

» Les expériences de M. Personne confirment donc celles que j'avais 
‘entreprises sur le même sujet. 

» Les boues des chambres de plomb sont très-souvent rosées, lorsqu'on 
a préparé l’acide sulfurique avec les pyrites de Chessy et de Saint-Bel, et il 
est alors facile d’en extraire le sélénium; mais il est nécessaire, pour cela, 
que l'acide qui occupe le fond des chambres renferme de l'acide sulfureux, 
ou, en d’autres termes, qu il soit exempt de produits azotés oxydants. Le 
sélénium disparaît lorsqu'on concentre l’acide sulfurique dans des vases 
de platine pour l’amener à 66 degrés Beaumé. Mais le liquide acide à 
52 degrés, tel qu’on le soutire des chambres de plomb, est très-souvent 
coloré en rouge. » 


(1) Mém. de la Société des Sciences de Lille, 2° série, t. X, 1863. 

(2) Annales de Chimie et de Physique, t. LXNII, 3° série, et Annales de l’École Normale, 
CEE 

(3) Note sur la composition des résidus provenant du grillage des pyrites, par MM. A. 
Scheurer-Kestner et Rosenstiehl. (Bulletin de La Société Chimique, 1868, 1°* semestre, p.43). 
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CHIMIE. — Recherche et dosage du carbone combiné dans le fer météorique. 
Note de M. Josepn Boussivcauzr. 


« Le graphite, le fer carburé, le charbon ayant probablement appar- 
tenu à des matières bitumineuses, ont été signalés dans les fers et les pierres 
météoriques. Mes recherches ont eu uniquement pour but de constater si, 
dans certains fers d’origine cosmique, il y a du carbone au même état que 
celui où on le trouve dans les fers provenant des usines, dans l'acier; état 
désigné par les métallurgistes sous le nom de carbone combiné, et dont 
peut-être le caractère le plus saillant est de disparaitre complétement 
pendant l'émission du gaz hydrogène résultant de l’attaque du métal par un 
acide. Le carbone combiné ne peut donc être mis en évidence que par les 
procédés employés pour le doser dans les fers et les aciers: la chloruration 
opérée par le bichlorure de mercure. 


» I. Fer méléorique de Caille ( Alpes-Maritimes) : 

» Ce fer était en copeaux. Après lavoir traité par une solution de potasse, 
puis par l’éther, pour éliminer les matières organiques qui pouvaient adhé- 
rer à la surface, on l’a séché dans un courant de gaz hydrogène maintenu 
au rouge naissant. 


0,986 de fer chloruré ont donné pour résidu une matière à 
charbonneuse d’un noir mat et très-divisée, pesant..... 0,0065 
Après la combustion et la réduction.................. 0,0060 


Darbone hiüle:.,.: 2.42. memr 4! /0;0015 


» 11. Un fragment de fer de Caille pesant 5 grammes a été chloruré. Ré- 
sidu charbonneux, noir, terne, extrêmement divisé. 


PR A TS tenu die: Ji 0,0330 
Après combustion et réduction........ + 0,0270 
Carbone disparu .....,... 0,0060 


» Après la chloruration, le charbon, très-volumineux, a brülé à la manière 
de l’amadou, quand on eut chauffé l'extrémité de la nacelle de platine dans 
laquelle il était déposé. 

» Dans les expériences I et [f, 5%°,986 de fer ont donné : 

Carbone. ...... netsmhve 0 2901); 

» Pour 1 gramme : 


Carbone combiné.,..,,.,..,. ‘o#,oo12 


» C’est la proportion qu’on trouve dans certains fers d'usine. 
168... 
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» [IL 1 gramme de fer de Caille a donné à l'analyse : 


:2( }3 r 
FACE EEE obtenue 15r,279 
Là à pe ADN EN EL dE de en à 


» IV. De 1£",2 de fer on a obtenu : 


» 1 gramme de fer météorique a donné par la méthode volumétrique : 


LT D der Ron Ra nd à d'en À ni 


INT IV. 
Fer, Pan bus Dos rame ie cas che IDE 89,73 
MicCkeR UE 2220704, ARE 9,76 9,90 
Carbone combiné...,......... 0,12 0,12 
Insoluble dans l’acide, substances 
indéterminées, pertes (1)..... 0,59 0,25 
100,00 100 ,00 


» On a reconnu des traces de soufre; on n’a pas réussi à mettre en évi- 
dence Ja présence du chrome; on n’a pas cherché le cobalt. 

» Ces deux analyses, faites sur deux fragments de fer, different notable- 
ment de celles faites antérieurement par le duc de Luynes et M. Rivot : 


Rivor. DE LUYNES. 
PL HE 
Fer QU en ren re RONDS 927 87,6 
MGR S en iomadeeat ds les G,2 5,6 11,4 
Chrome, cobalt, silicium....... » 00,9 Cuivre... traces 
98,5 99,2 99»0 


» Fer météorique de Lenarlo (Hongrie) : 
» 1, 15°,205 chloruré par le bichlorure de mercure : 


gr 


Poids da résidu... 4M4 NET... 0,00/0 
Après combustion et réduction. .,...... 0,00/0 
Carboners.. su delle ciahr 5 0,0000 


» Il. 1 gramme chloruré : 


gr 
PONS AU PÉPA es es rtrane ele 0,0045 
Après combustion et réduction. ........ 0,0045 
Carbone ie LR NE 0 ,0000 


(1) Le résidu insoluble dans l'acide paraît contenir du fer chromaté. 
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» Le résidu obtenu après la chloruration était d'un gris métallique; 
chauffé à l'air, on remarquait quelques étincelles brillantes. La matière 
brûlée, probablement des particules de fer, prenait une teinte brune qui 
disparaissait par la réduction dans le courant de gaz hydrogène. 

» Il n’y aurait donc pas de carbone combiné dans le fer de Lenarto, ni 
du graphite, qu'on aurait certainement aperçu dans le résultat de la chlo- 
ruration. 

» De 1£,265 de fer soumis à l’action du bichlorure de mercure on à 
reliré : 

Ne 2. +3 "4e 4244 of",138 
NICROLE RE An cree ch Male AO, FO00 
et une trace de cuivre. 

» Dans 1 gramme de fer météorque, on a dosé par la méthode volumé- 
trique : 

Fer.ss.s.esesrsesmonese 08,015 


» L'échantillon examiné contenait : 


Lier pr VAE Mere Ut 3100 
IMEROIT Ten PNEU # 8,58 
CH TAUINSS PEL Vus, ht indices 
Cantondeus at a : 2 AS aute nes 0,00 
DOUTE spa dienter delete As o1b ot 0,00 
Résidu insoluble....,....... 0,30 

100 ,38 


» On n’a pas cherché le phosphore, le chrome, le cobalt. Cette compo- 
sition diffère peu de celle que Wehrle assigne au fer de Lenarto : 


HET pie se cuves AMOR + 90,9 
95 D A PR CR ES y: à 8,5 
Cobalt..... VEGAS HR 0,7 
COTES ME] FERA th saurTiS traces 
100,1. » 
TOXICOLOGIE. — Recherches sur l’action des bases et des alcaloïdes tirés de 


l'opium, tels que la morphine, la codéine, la narcéine, la thébaine, la nar- 

coline, la papavérine, la méconine, l'acide opianique. Note de M. Boucuur. 

(Extrait par l'auteur.) 

« Conclusions. — Dé l’ensemble de faits observés sur des enfants de 
trois à treize ans, et sur quelques sujets plus avancés en âge, il résulte : 

» 1° Que les alcaloïdes tirés de l’opium, administrés par l’estomac ou 
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par le tissu cellulaire, se divisent en deux groupes, l’un comprenant les al- 
caloïdes doués de propriétés soporifiques, et l’autre les alcaloïdes qui sont 
inertes ; 

» 2° Que ceux qui font dormir ont une action différemment énergique ; 

» 3° Que, aux doses assez fortes où il est possible de les administrer, il 
n’y en à pas qui ait d'action convulsivante; 

» 4° Que ceux qui font le mieux dormir sont ceux qui sont toxiques 
lorsqu'on les emploie à des doses trop considérables; 

» 5° Que la morphine et les sels de morphine sont les préparations les 
plus actives de l’opium; 

» 6° Que la codéine vient après la morphine, pour les propriétés dormi- 
tives et anesthésiques; 

» 7° Qu'il faut employer trois fois plus de codéine que de morphine, 
pour avoir des effets soporifiques et anesthésiques semblables; 

» 8° Que la narcéine ne vient qu'après la morphine et la codéine, pour 
ses propriétés dormitives, et qu’on peut, si elle est bien pure, en faire ab- 
sorber des doses considérables sans produire d’effet appréciable; 

» 9° Que la papavérine, en injections dans le tissu cellulaire à la dose 
de 10 centigrammes, et dans l’estomac à la dose de 1 gramme, n’a aucune 
action; 

» 10° Que la narcotine à 5o centigrammes n’a aucun effet narcotique 
ou anesthésique; 

» 11° Que la thébaïne à 50 centigrammes est absolument inerte; 

» 12° Que la méconine à 30 et 5o centigrammes ne produit aucun effet 
appréciable; 

» 13° Que l’acide opianique est une substance inerte; 

» 14° Que, dans l’usage médical, il n’y a que l’opium d’abord, puis la 
morphine et la codéine, qui soient utiles aux malades; 

» 15° Qu’enfin la différence des résultats obtenus par les observateurs, 
sur les propriétés des alcaloïdes et des bases de l’opiu, dépend de l'état 
de pureté ou d’impureté des substances soumises à l’expérimentation. » 


CHIMIE. — Sur le sulfhydrate de chloral (chloral sulfuré). Note 
de M. H. Byassow, présentée par M. Ch. Robin. 


« En soumettant le chloral anhydre à un courant d'hydrogène sulfuré 
see, à la température ordinaire, ce gaz est absorbé, et si le courant est suf- 
fisamment rapide, il y a production très-sensible de chaleur. Bientôt le 
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chloral anhydre liquide devient presque solide et, pour terminer la réac- 
tion, il est nécessaire de soulever le tube adducteur de façon qu'il affleure 
à la surface. Au bout de vingt-quatre heures environ, la réaction est ter- 
minée. Le corps formé est complétement solide, blanc, présentant à sa sur- 
face quelques portions colorées en jaune rougeâtre. En purifiant ce corps 
par distillation d’abord, puis par cristallisation dans l’éther ou l’alcool 
anhydre, on obtient le sulfhydrate de chloral pur présentant les caractères 
suivants : 

» Il est blanc, d’une odeur très-désagréable, d’une saveur spéciale qui 
rappelle celle du chloral hydraté. Il cristallise, par évaporation lente de sa 
dissolution dans l’éther, l'alcool anhydre, le chloroforme, soit en lamelles 
rhomboïdales, soit en prismes droits à quatre pans. IL fond vers 77 degrés 
et bout à la température de 123 degrés sous la pression de 0,7385. Il s’éva- 
pore à la manière du camphre et ses vapeurs noircissent à une grande dis- 
tance les papiers humides imprégnés d'un sel soluble de plomb. Il est 
soluble en toute proportion dans l'alcool anhydre, l’éther, le chloroforme. 
En présence de l'eau, il se décompose lentement, avec dépôt de soufre, 
formation d'hydrogène sulfuré qui se dégage, d’acide chlorhydrique et de 
chloral hydraté, qu’on retrouve dans l’eau, et d’une petite quantité d’un 
liquide qui se dépose et qui nous a présenté le caractère du tétrachlorure 
de carbone. Il est certain qu’en présence de l’eau la réaction est très-com- 
plexe, parce que l'hydrogène sulfuré exerce son action réductrice sur le 
groupement C‘HCI*O*?, comme le prouvent le dépôt de soufre, la forma- 
tion de l’acide chlorhydrique et du chlorure de carbone. 

» Sous l'influence des alcalis hydratés ou de l’ammoniaque en dissolu- 
tion dans l’eau, la réaction à froid est rapide, le liquide se colore en brun 
jaunâtre, du chloroforme se dépose. La solution renferme du sulfhydrate 
de sulfure, du métal alcalin, du formiate et du chlorure de la même base. 
Cette réaction, analogue à celle que présente le chloral hydraté et dans 
laquelle la formation du chlorure est secondaire, peut être représentée par 
l'équation suivante : 


C'HCFO0?, 2H$ + 2(KO0,H0) = CHCEF + C'HKO* + KS,HS + 2H0. 


» Soumis à l’action de l'acide nitrique concentré, le sulfhydrate de 
chloral s'oxyde rapidement, le dégagement des vapeurs nitreuses est intense, 
et la réaction doit être pratiquée sur de petites quantités à la fois. On 
retrouve dans le liquide de l'acide sulfurique et de l'acide trichloracétique 
dont on peut d’ailleurs manifester promptement l'existence par la produc- 
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tion du chloroforme au moyen de la potasse et que nous avons isolé par 
distillation. Cette réaction peut être exprimée par l’équation suivante : 


C'HCF 0°, 2HS + 4(AzO5, HO) 
— C'HCI O' + 2(SO0'H) + 3Az0° + AzO' + 4HO. 


» L'acide sulfurique concentré n’a pas à froid d'action marquée; à chaud 
il y a production de chloral anhydre, dégagement d'hydrogène sulfuré et 
d’acide sulfureux avec dépôt de soufre. 

» En oxydant avec précaution ce corps sous l'influence de l'acide nitri- 
que, avec addition à la fin de la réaction de chlorate de potasse, et en 
dosant l’acide sulfurique produit, à l’état de sulfate de baryte, nons avons 
trouvé pour of", 5o, et comme moyenne de trois essais comparatifs, 08,635 
de sulfate de baryte, nombre suffisamment rapproché de 08,642 qu'il 
faudrait trouver en admettant la formule C*H Cl O?, 2HS$. 

» Nous fondant, d’une part, sur les réactions précédentes, d’autre part 
sur le dosage du soufre, nous représentons la formule de ce corps par 
C‘'HCFO?,2HS. On voit que la formule du sulfhydrate n’est autre que 
celle de l’hydrate, en remplaçant l’eau par l'hydrogène sulfuré. 

» Ce corps étant décomposé par l’eau, l’alcool non anhydre, son admi- 
nistration présente des difficultés. Des animaux (cochons d’Inde), ayant 
reçu en injection sous-cutanée et en dissolution dans l’éther des doses va- 
riant de of", 20 à of, 60 de ce corps, ont présenté les phénomènes suivants 
(nous avions le soin d’agir chaque fois comparativement sur deux animaux 
semblables, dont l’un recevait une injection d’éther) : 

» Diminution de la température d’environ 1 degré (39°,2 à 38°,3); 
résolution musculaire avec sommeil paisible durant environ deux heures, 
pas de diminution notable de Ja sensibilité, légère accélération des batte- 
ments du cœur. Après le sommeil, l'animal revient rapidement à l’état 
normal. » 


HELMINTHOLOGIE. — Sur le développement des Cestoides inermes. 
Note de ME. J.-P. Méenix, présentée par M. Robin, 


« Le travail de M. Mégnin repose sur l'observation d’un cheval mort de 
péritonite, sur lequel il trouva deux kystes contenant plusieurs petits 
Tænias ei communiquant avec Piléum, contre la muqueuse duquel adhé- 
raient beaucoup d’autres vers semblables. 

» Si nous cherchons maintenant à déterminer l'espèce à laquelle il ap- 
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partient, nous ne trouvons, dit l’auteur, ni dans Dujardin, ni dans Gervais 
et van Beneden, ni dans Davaine, aucune description d’espèces s’appli- 
quant parfaitement à notre petit Tænia ; il est évidemment voisin du Tænia 
perfoliata (Goeze), du Tænia plicata (Rud.), du Tæœnia mamillana (Meblis); 
mais c'est d'une espèce innommée, décrite par M. Baillet (1) et trouvée par 
lui dans le gros intestin d’un mulet, qu'il se rapproche le plus. En voici la 
description : 


» Tania... Tænia.,.? Vers long de 6 à 7 centimètres. Tête tétragone assez épaisse, 
large de 2 + millimètres à 3 millimètres, portant en arrière quatre appendices (deux de chaque 
côté) qui la débordent, et s'appuient sur les premiers anneaux. Quatre ventouses circulaires 
assez saillantes, fortement creusées au centre. Point de trompe ni de crochets. Corps ayant 
de 4 à 5 millimètres de largeur en arrière de la tête et s’élargissant ensuite très-rapidement 
jusqu’à avoir bientôt une largeur de 14 à 15 millimètres, qu’il conserve dans tout le reste 
de son étendue; très-finement denticulé en scie sur ses bords et formé par des anneaux qui 
semblent appliqués les uns contre les autres comme les feuillets d'un livre, et n’adhèrent 
entre eux que suivant une ligne médiane transversale au grand axe du ver. Chäcun des 
anneaux postérieurs mis à plat est elliptique, ayant 14 millimètres dans le sens qui corres- 
pond à la largeur du strobile, et 4 à 5 millimètres dans l’autre sens, Sa partie médiane est 
occupée par une matrice simple, allongée dans le sens du grand axe de l'anneau et se termi- 
nant vers chacun des bords par un angle très-aigu. Chaque anneau ne présente qu’un seul 
testicule formé par une ampoule dont le cul-de-sac est tourné vers le centre de l’anneau, et 
dont l’autre extrémité s’amincit en un tube grêle qui se recourbe vers son origine, puis 
revient vers le bord de l’anneau et se verse dans un tube d’un plus fort diamètre assez long, 
s’amincissant lui-même à son extrémité libre en un pénis. OEufs irrégulièrement cuboïdes 
anguleux, ayant un diamètre de o"",063 à o"®,072. » | 


» Comparons maintenant le tænia de M. Baillet avec le nôtre. La taille 
de celui-ci, loin d’être uniforme, est de 5 millimètres à 2 centimètres; la 
tête, quelle que soit la taille des individus, varie peu de dimensions : elle a à 
peu près 2 millimètres de largeur sur un peu moins d'épaisseur; elle est tétra- 
gone, et ses quatre ventouses saillantes sont largement percées; elle est 
prolongée de chaque côté par une paire de lobes qui s’appuienut sur les 
premiers anneaux. Ces anneaux, au nombre de 60 à 80, sont très-minces 
et sont juxtaposés comme les feuillets d’un livre par leur plat; leur lon- 

_gueur varie suivant la largeur de la région du corps où on les examine; 
leur largeur est d'environ 1 millimètre; ils n’adhèrent que par le milieu de 
leur face plane. Ces feuillets ou anneaux ne présentent ni organes génitaux 
ni ovaires; écrasés jusqu’à transparence parfaite, ils ne montrent qu’un 


(1) Art. Helminthe du nouveau Dict, de médecine vétér. de Bouley et Reynal. 


C.R., 1872, 19° Semestre. (T. LXXIV, N° 20.) 169 
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tissu amorphe, homogène, comme sarcodique, en sorte que nous sommes 
amené à conclure que notre tænia, quoique ayant déjà la forme de strobile, 
n’est pas encore adulte et vient à peine de quitter l’état de scolex. 

» Comme il ne diffère guère de celui de M. Baillet que par sa taille plus 
petite et par l’absence d’organes sexuels, que la tête, la forme et la disposi- 
tion des anneaux sont les mêmes, nous sommes amené à penser qu'ils 
sont de la même espèce et qu’ils ne diffèrent que par l’âge : notre tænia 
est au début de l’état strobilaire; celui de M. Baillet est à l’âge de l’émission 
des proglottis. 

» Mais ce que notre observation a surtout d’intéressant, c’est qu'elle 
montre ce qui n’avait encore été vu par personne, savoir : le lieu où se dé- 
veloppe le scolex du tænia inerme innomné. C’est dans des kystes péri-in- 
lestinaux, kystes qui résultent peut-être, nous pouvons même dire proba- 
blement, de la transformation d’une hydatide polycéphale encore inconnue 
(nous ne disons pas cysticerque, puisque ces scolex sont toujours monocé- 
phales), et dont la communication avec l'intestin est certainement le résultat 
du passage répété par la même voie d’un grand nombre de ces petits vers, 
s’introduisant dans le tube digestif, au fur et à mesure de leur développement 
et de leur séparation d’avec leur nourrice-mère. Nous avons une preuve, 
du reste, que ces kystes ne communiquent pas toujours avec la cavité de 
l'intestin. L’autopsie nous a en effet montré une tumeur qui n’est qu'un 
kyste avorté, non ouvert, et dont la cavité, en tout semblable à celle des 
autres kystes (moins la fistule), montrait une matière pultacée, blanche, 
molle, résultant évidemment de la décomposition des vers qu’elle conte- 
nait, morts par suite d’une cause inconnue; la même matière existait, mais 
en moins grande quantité, dans les kystes à vers vivants, mélangée à des 
débris organiques végétaux provenant du chyme; elle contenait, aussi bien 
dans le kyste fermé que dans les kystes ouverts, des cellules de différentes 
grandeurs ayant l’apparence d’ovules; nous les signalons sans nous pro- 
uoncer sur leur nature ni sur l'importance de leur présence. 

» 1] nous semble maintenant que rien ne s’oppose à ce qu’on puisse 
émettre une opinion très-vraisemblable sur le développement de cette es- 


pèce de Tænia inerme. Les œufs laissés par les proglottis du tænia vivant” 


dans l’intestin même du cheval, ou mieux déglutis avec les herbes sur les- 
quelles ïls auraient été déposés, donnent naissance à un proscolex, proba- 
blement armé comme celui du Tænia perfoliata (Goœze), qui s’attache à la 
muqueuse de l'intestin grêle, la traverse ainsi que les couches musculeuses, 
peut-être par la voie des chylifères, et s'arrête immédiatement après, sous 
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le péritoine, ou même reste dans l'épaisseur de la couche musculeuse, 
comme le kyste. Là le proscolex devient scolex sous la forme d’une hydatide 
polycéphale; puis, chaque scolex, arrivé à maturité, se détache, prend la 
forme strobilaire, repasse par le chemin tracé par le proscolex, et va s’at- 
tacher à la muqueuse intestinale, où s’opèrent les dernières phases de son 
développement. Le passage répété des petits tænias par le même chemin 
explique la persistance de la fistule dont le proscolex est le premier auteur, 
et c’est peut-être Ja disparition de cette fistule qui a causé la mort des vers 
de l’un des kystes. Quoi qu'il en soit, le jeune tænia déjà à l’état de strobile, 
malgré qu’il soit encore agame, comme nous l’avons vu, ne tarde pas à 
devenir sexué, et à prendre Ja taille et la forme décrites par M. Baillet; puis 
il émet des proglottis remplis d'œufs, qui sont rejetés au dehors avec les 
excréments, et mis en contact avec les herbes des pâturages. 

» Là, ils peuvent être absorbés par des herbivores de la même espèce 
que celui dont ils proviennent, de sorte que, sans l'intervention d’insectes, 
d'animaux inférieurs ou même de carnassiers, on se rend compte du mode 
de développement et de propagation des tænias inermes chez nos grands ani- 
maux domestiques. » 


PALÉONTOLOGIE VÉGÉTALE. — Végétaux silicifiés d’Autun; observations sur 
la structure du Dictyoxylon. Note de M. B. Rexavurr, présentée par 
M. Brongniart. 


. « Le nom de Dictyoxylon a été donné par M. Brongniart, dans les collec- 
tions du Muséum d'Histoire naturelle, à des échantillons provenant de 
fragments de tiges trouvés avec les autres végétaux silicifiés des environs 
d’Autun, seule localité où, jusqu’à ce jour, on les ait rencontrés. La structure 
du tissu ligneux, formé de bandes qui s'entrecroisent, ou plutôt s’anasto- 
mosent dans la direction rayonnante et dans le sens longitudinal, produi- 
sant par leur trajet sinueux de larges mailles occupées par du tissu cellulaire, 
a été l’origine du nom donné à ce végétal. Le tronc de ce végétal n’a jamais 
été rencontré complet, et les fragments présentant une section transversale 
étendue sont extrêmement rares; le plus souvent, ils ne se composent que 
de portions de tissu ligneux, auxquelles se trouvent adhérente soit un peu 
d’écorce, soit une petite partie de la moelle centrale, Ce tissu cellulaire 
intérieur n’a même été rencontré que dans deux échantillons. 

» Les échantillons ne se sont jamais présentés sur une grande étendue 
en longueur; ce sont, le plus souvent, des sortes de plaques ligneuses de 
169.. 
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8 à 30 millimètres d'épaisseur, atteignant 10 à 12 centimètres de largeur, 
quelquefois à peine courbés, d’autres fois formant un cylindre presque 
complet, souvent brisés en plusieurs fragments. D'après les échantillons 
que j'ai vus, le diamètre de ces tiges devait dépasser 12 à 15 centimètres ; 
elles étaient cylindriques, comme l'indique un des échantillons. 

» On remarque dans la couche ligneuse une tendance fréquente à se sé- 
parer par zones concentriques, comme s’il y avait des surfaces cylindriques 
de moindre résistance, déterminant, sous l’action d’une pression extérieure, 
la division du tissu ligneux silicifié, mais non encore durci, en cylindres 
concentriques sensiblement de même épaisseur. 

» Un échantillon semble présenter trois de ces zones, dont l'intervalle 
est occupé par de la silice noircie par des traces de carbone. On ne sau- 
ait y voir des zones d’accroissement annuel, car ce phénomène ne se pré- 
sente pas sur tous les échantillons. 

» Les échantillons de Dictyoxylon sont souvent colorés en jaune brun et 
opaques, de sorte que les détails de structure sont difficiles à saisir; mais 
il suffit de les faire bouillir dans l’eau régale qui dissout le sesquioxyde 
de fer et la matière organique, pour leur donner la transparence néces- 
saire. 

» Les fragments de tige rencontrés jusqu’à présent se composent de la 
moelle, de la zone ligneuse et de l'écorce. 

» La moelle ou tissu placé à l’intérieur de la zone ligueuse, rarement 
conservée, se montre dans quelques échantillons comme formée de petites 
cellules hexagonales qui se continuent dans l'intervalle des faisceaux ligneux 
par des cellules dont la coupe transversale est généralement quadrangu- 
laire; je n’y ai jamais rencontré de faisceaux vasculaires ni de partie centrale 
renfermant ces éléments qui, généralement, se conservent mieux que les 
autres tissus. 

» Le tissu ligneux se compose de lames rayonnant obliquement du centre 
à la circonférence, s'écartant les unes des autres, puis s’anastomosant de 
façon à laisser par leur entrecroisement apparent, soit horizontalement, soit 
dans le sens vertical, de nombreux espaces occupés par du tissu cellulaire. 

» Certaines écorces, comme celle du tilleul, rappellent, sur une coupe 
tangentielle, cette disposition réticulée particulière. 

» Il est facile de remarquer que les mailles du réseau rempli de tissu 
cellulaire augmentent d'épaisseur en se rapprochant de la circonférence par 
l'écartement plus grand des lames qui les forment. Dans la partie externe, 
ces mailles sont occupées par des cellules dont la section longitudinale est 
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sensiblement rectangulaire, tandis que, dans la partie voisine de la moelle, 
ces cellules paraissent beaucoup plus allongées et analogues au tissu fibreux. 

» Les cellules allongées qui forment le tissu ligneux n’ont pas plus 
de o"%,5 à o"®,6 de longueur sur une largeur de o"%,04 à o"®,05. On 
ne reconnait à leur surface aucune perforation ni aucune ligne saillante ; 
lenrs parois sont toutes semblables et uniformes; sur les coupes tangen- 
tielles, elles sont atténuées à leurs deux extrémités et fusiformes; sur une 
coupe radiale, elles présentent une forme tronquée et sont disposées par 
bandes transversales régulières plus ou moins étendues. Dans les nom- 
breuses sections verticales que j'ai faites, je n’ai jamais rencontré de fais- 
ceaux vasculaires verticaux s'étendant au milieu de ce tissu. 

» Le tissu ligneux se compose donc uniquement de bandes rayonnantes 
dont les éléments sont des cellules médiocrement allongées et qui forment 
un réseau dont les mailles sont occupées par du tissu cellulaire; mais il 
peut être traversé par des faisceaux vasculaires se dirigeant presque horizon- 
talement vers l'écorce pour aboutir à une feuille. Les faisceaux de cette na- 
ture sont très-rares, ils semblent se perdre dans l'épaisseur du bois, ou du 
moins je n'ai pas pu les suivre bien loin de la surface. Ils sont formés de 
vaisseaux scalariformes et de quelques trachées déroulables. Des coupes 
perpendiculaires à la direction d’un de ces faisceaux montrent les modifi- 
cations qu’il éprouve dans son parcourt et sa structure très-particulière. 

» Le tissu placé au dehors de la zone ligneuse constitue une écorce cel- 
luleuse formée uniquement de petites cellules polyédriques qui s’allongent 
un peu en se rapprochant du tissu ligneux. L'écorce était recouverte d’un 
épiderme lisse qui ne persiste que sur peu d’étendue dans les échantillons 
fort rares qui offrent leur surface externe. 

» La partie la plus intéressante de l’écorce est sans contredit celle qui 
correspond aux cicatrices foliaires qui jettent quelque lumière sur la nature 
du végétal; la forme de ces cicatrices est celle d’un quadrilatere à diamètres 
légèrement inégaux, le plus grand étant vertical et les angles plus où moins 
arrondis, surtout l’inférieur, les latéraux plus aigus. 

» Au centre de la cicatrice se trouve une ouverture légèrement lunulée, 
qui dounait passage au faisceau vasculaire de la feuille, et de chaque côté 
les traces des deux cavités elliptiques, qui, dans les coupes du faisceau vas- 
culaire,accompagnent le faisceau central,et qui sur sa section transversale 
présentent une concavité dirigée vers ce faisceau central. Ces cicatrices sont 
disposées en quinconce, et la distance de leur centre est, dans le sens hori- 
zontal, de 35 à 40 millimètres, et, dans le sens vertical, de 25 à 30. Mais ces 
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distances peuvent être moindres. M. Brongniart, auquel j'ai communiqué 
ces échantillons, m'a signalé la ressemblance frappante que ces cicatrices 
offrent dans leur forme et leur disposition avec celles du Sigillaria Lepido- 
dendrifolia (Hist. vég. fon., I, p. 426, PI. 161), Si ce rapprochement est 
exact, ce serait la troisième sigillaire dont la structure interne serait connue : 
Sigillaria elegans, Brong.; Sigillaria vascularis, Binney, et Sigillaria Lepido- 
dendrifolia. Mais les différences de structure interne paraissent au premier 
abord si considérables entre ces trois plantes, qu’on peut douter de leur 
analogie fondée seulement sur la forme des cicatrices des feuilles. » 


GÉOLOGIE. — Sur l'éruption actuelle du Fésuve. Extrait d'une Lettre 
de M. Pazmierr à M. Ch. Sainte-Claire Deville. 
« Naples, 5 mai 1872. 

» Je ne vous ferai pas de la dernière éruption une relation qui dépasse- 
rait les limites d’une simple lettre (r). Je veux seulement vous exposer quel- 
ques faits que je crois dignes de l’attention des savants. 

» La nuit du 26 avril, une grande fente s’est déclarée sur le cône du 
Vésuve, du côté sud-ouest, et près de celle de 1858, mais très-large et plus 
profonde que celle de 1850. Cette fissure se prolongeait sur l’Atrio del Ca- 
vallo jusqu’à une centaine de mètres des escarpements du Monte di Somma. 
La lave n’en sortait que sur l'étendue de l’Atrio; on n’en voyait point sur 
le reste de la fissure. En s’échappant, cette lave soulevait les scories an- 
ciennes de 1855, 1858, 1868 et 1871, et formait une colline d'environ 
60 mètres de hauteur, qui, de loin, ressemblait à une chaîne de montagnes. 
De la base de cette colline, la lave sortait avec une merveilleuse tranquil- 
lité, sans bruit et sans projections. Il ne s’est donc produit, sur toute 
l'étendue de la fissure, aucun de ces cônes excentriques ou adventifs, que 
j'ai toujours vus en pareille occasion. De là vient que la fissure est repré- 
sentée par une dépression sur le cône et par une colline allongée sur le 
Piano. 


ER ER RE EEE ES UE AE CE ES COR ST AT SCT NS 


(x) Qu'il me soit permis de regretter qu'aucun de nos savants correspondants de Naples 
ne nous ait adressé une relation de cette éruption. En moins de quatre pages, assurément, 
l’un d’eux aurait pu nous fixer sur les principaux traits d’un événement dont on ne peut 
se faire une idée juste d’après les récits des journaux. La présente Communication, tout in- 
téressante qu'elle est, n’est pas suffisante pour cet objet. Elle ne nous rend pas compléte- 
ment compte, par exemple, des deux belles photographies obtenues par M. Tell-Meuricoffre, 
et que j'ai eu l'honneur de mettre sous les yeux de l’Académie dans la dernière Séance. 

(Cx. S.-C. D. ) 
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* » Un autre fait singulier, c’est que, dans le Fosso della Vetrana, la lave, 
qui avait une largeur de 800 mètres, a fait successivement, et en trois points 
différents, de véritables éruptions, en projetant des globes de vapeur et des 
scories incandescentes. Ce phénomène arrivait chaque fois près des bords 
de la coulée, où se forment les moraines et le plus grand nombre des fume- 
rolles. Les fumées qui s’échappaient de ces bouches passagères étaient de 
couleur plus foncée que celles de la lave, et, vues de Naples, elles ont fait 
croire à l’existence de nouvelles bouches menaçant l'Observatoire. Cha- 
cune de ces petites éruptions durait une demi-heure. 

» La colonne de vapeurs, de cendres et de lapilli était presque toujours 
poussée, par la direction du vent, sur l'Observatoire; ce qui m’a permis de 
faire d’intéressantes observations électrométriques avec mon appareil bi- 
filaire à conducteur mobile. Il en résulte que la vapeur seule, sans cendres, 
donne de fortes indications d'électricité positive, la cendre seule, d'élec- 
tricité négative, et que, lorsque les deux choses sont réunies, on observe 
de très-curieuses alternatives, que je ne peux décrire ici. Les éclairs ne se 
produisent dans la vapeur qu’autant que celle-ci est mélangée à une grande 
quantité de cendres, et il n’est pas exact, comme l'ont affirmé les anciens 
historiens du Vésuve, que ces éclairs aient lieu sans tonnerre. » 


PHYSIQUE. — Sur la dilatation des qaz humides. Note de ME. Amacar, 
présentée par M. Balard. (Extrait.) 


« Le but des expériences qui font l’objet de cette Note a été d'examiner 
le rôle de l'humidité dans la dilatation des gaz. L'appareil que j’ai employé 
est celui qui m'a déjà servi dans mon travail sur la dilatation des gaz, et 
que j'ai sommairement indiqué dans une précédente Communication 
(4 juillet 1870). 

» J'ai trouvé qu’en représentant par 0,00367 le coefticient de l'air sec, 
celui de l’air non desséché, et ayant mème traversé un flacon laveur rempli 
d’eau, est compris entre 0,00368 et 0,00369; dans beaucoup d’expé- 
riences, où j'avais simplement négligé de dessécher, il n’a pas même atteint 
le nombre 0,00368. 

» Avec l'acide sulfureux humide, l'influence de l'humidité est plus 
considérable; en représentant par 0,00390 le coefficient du gaz sec, celui 
du gaz humide a été compris entre 0,00395 et 0,00596. 

» Dans tous les cas, il résulte des nombres précédents : 

1° Que, pour peu qu’on prenne quelques précautions pour dessécher les 


( 1300 }) 

gaz, leur dilatation est loin d’être aussi augmentée (les vases étant secs) que 
l'ont cru quelques savants, qui ont attribué complétement à la présence de 
la vapeur d’eau les différences qui existent entre les coefficients des diffé- 
rents gaz; 

2° Qu'il est complétement impossible de fonder une méthode hygromé- 
trique sur la variation du coefficient de dilatation de l’air due à l'humidité, 
cette variation étant difficilement appréciable, même pour des états hygro- 
métriques très-différents. » 


PHYSIQUE. — Sur les paratonnerres à conducteurs multiples ; 
par M. Mersexs. | Extrait (1).] 


« Dans la séance de l'Académie du 10 juillet 1865 (Comptes rendus, 
t. LXI, p. 84), j'ai appelé l'attention sur un nouveau système de paraton- 
nerres, à conducteurs aériens multiples et à conducteurs souterrains mul- 
tiples, les premiers formant une immense aigrette composée de nom- 
breuses pointes effilées. Les détails nécessaires pour faire comprendre la 
disposition du paratonnerre établi sur l'hôtel de ville de Bruxelles exige- 
raient le secours de quelques figures, qu’on trouvera dans mon Mémoire. 

» J'appelle l'attention des physiciens sur le système de paratonnerres à 
conducteurs multiples, persuadé que son établissement, si facile et si sim- 
ple, si peu coûteux et d’une réparation commode, le fera adopter partout, 
mais principalement à la campagne pour les clochers, pour les fermes, etc. 
Je m'occupe de la rédaction d’une instruction détaillée. Je pense que l’idée 
de Gay-Lussac est susceptible d’une large application. L’illustre physicien, 
après avoir conseillé les conducteurs de 15 à 20 millimètres carrés, disait : 


« On pourrait même les faire plus petits et se servir d’un simple fil métallique, pourvu 
qu’arrivé à la surface du sol on le réunît à une barre métallique de 10 à 13 millimètres 
carrés, qui s’enfonçât dans l’eau ou dans une couche humide. Le fil, à la vérité, serait sûre- 
ment dispersé par la foudre; mais il lui aurait tracé sa direction jusque dans le sol et l’au- 
rait empéchée de se porter sur les corps environnants... Et nous ne proposons de réduire 
le conducteur à un fil de métal que pour diminuer jes frais de construction des paraton- 
nerres et les mettre à la portée de toutes les fortunes. » 


M. Drcuarme adresse une Note intitulée : « Du mouvement ascensionnel 
spontané des liquides dans les tubes capillaires, comparé à l'écoulement 


(1) Le Mémoire de M. Melsens ne peut être compris qu’à l’aide des nombreuses figures de 
détail dont il est accompagné. Il sera publié ailleurs iz extenso. 
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des mêmes liquides sous pression artificielle constante dans ces sortes de 
tubes ». 

L'auteur s’est proposé surtout de rapprocher ici les résultats obtenus par 
lui sur l’ascension des liquides dans les tubes capillaires (1), de ceux de 
M. Poiseuille sur l'ascension des liquides dans ces tubes, sons pression 
constante (2). Il trouve, entre ces deux sortes de mouvements, des diffé- 
rences capitales, montrant que les deux ordres de phénomènes sont bien 
distincts et qu’il n’existe entre eux jusqu'ici aucune relation connue. 


M. CLos adresse une Note relative à une partie de la feuille à laquelle il 
donne le nom de prélimbe, 

Cet organe se présente, avec une netteté particulière, dans diverses es- 
pèces de Melampyrum, où il forme des dents ciliées ou des bractées à erète; 
dans le Rhinanthus minor, dans plusieurs Labiées, où il constitue les larges 
membranes qui entourent les faux verticilles des fleurs; enfin, chez un 
grand nombre d'Euphorbes, où les feuilles florales en cœur, dues au pré- 
limbe, n’ont aucune ressemblance avec les feuilles linéaires de la tige. 


M. Garricou adresse une Note sur la nature du principe sulfureux des 
eaux de Luchon. L’auteur conclut que le principe sulfureux des eaux de 
Luchon est un monosulfure alcalin. Suivant les sources, c’est du sulfhy- 
drate de sulfure de sodium, ou de l'acide sulfhydrique libre. 


M. E. Bzranour adresse, par l'intermédiaire de M. le Ministre de l’In- 
struction publique, une Lettre écrite par lui à M. le Président de la Répu- 
blique, sur un instrument de mathématiques qu'il a soumis au jugement 
de l’Académie. 


Cette Lettre sera transmise à la Section de Géométrie. 


M. Boresu adresse, de Jassy (Roumanie), un « Mémoire sur la propriété 
de la série harmonique ». 


Ce Mémoire sera soumis à l'examen de M. Serret. 


M. Pesu demande et obtient l'autorisation de retirer du Secrétariat son 


(1) Comptes rendus, séance du 1°" avril 1872, t. LXXIV, p. 936. 
(2) Annales de Chimie et de Physique, 3° série, t. VI, p. As e MIT, p, 5o, ett. XXI, p: 76. 
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Mémoire sur les mouvements généraux de l’atmosphère, Mémoire sur le- 
quel il n’a pas été fait de Rapport. 


À 4 heures, l’Académie se forme en Comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


La Section de Mécanique, par l’organe de son doyen M. Ch. Dupin, pré- 
sente la liste suivante de candidats pour la place vacante dans son sein, 
par suite du décès de M. Combes. 


En première ligne . . . . . . M. Tnresca. 


M. DBoussinese. 
NE. Bresse. 


0 e:Hgne à PAESATATE M. Haron DE £a GouPILLIÈRE. 
PIQUE ee + | M. Maurre Levr. 
MI. Resa. 


Les titres de ces candidats sont discutés. 


L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


La séance est levée à 6 heures un quart. D. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 13 mai 1872, les ouvrages dont 
les titres suivent : 


Du roulis sur mer houleuse, calculé en ayant égard à l'effet retardateur pro- 
duit par la résistance de l'eau; par M. DE SAINT-VENANT. (Extrait des Mé- 
moires de la Société des Sciences naturelles de Cherbourg; t. XVI.) Paris, 
1871; br. in-8°, 

Le mal social et ses remèdes prétendus. Études criliques en faveur du vrai re- 
mède ; par Th. HENRI-MARTIN. Paris, 1872; br. in-8°. 
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Le délire des persécutions; par le D' LEGRAND Dü SAULE. Paris, 1871; 
vol. in-8°. (Présenté pour le Concours des prix de Médecine et de Chi- 
rurgie.) 

Traité pratique des maladies des yeux, contenant des résumés d’anatomie des 
divers organes de l'appareil de la vision; par le D' FaNo; t. IT. Paris, 1866 ; 
vol, in-8°. 

Chimie organique élémentaire; leçons professées à la Faculté de Médecine ; 
par Édouard GRIMAUX. Paris, 1872; vol. in-12. 

Les engrais chimiques appliqués à la culture de la vigne. Expériences agricoles 
faites à Rochet en 1869; par C. SAINTPIERRE. (Extrait du Messager agricole 
du 5 juin 1870.) Montpellier et Paris, 1870; br. in-8°. 

Sur la décomposition spontanée du bisulfite de potasse; réponse aux observa- 
tions de M. Langlois; par G. SAINTPIERRE. Paris, 1871; demi-feuille in-4°. 

Nouvelles recherches sur les engrais chimiques appliqués à la culture de la 

vigne. Expériences agricoles faites à Rochet en 1870; par G. SAINTPIERRE. 
(Extrait du Messager agricole du 10 mai 1871.) Montpellier et Paris, 1871; 
br. in-8°. 

Analyse des gaz du sang. Comparaison des principaux procédés, nou- 
veaux perfectionnements; par GC. SAINTPIERRE. Montpellier et Paris, 1872; 
br. in-8°. 

Mémoire sur la théorie du développement précoce des animaux domestiques ; 
par M. A. SANSON. (Extrait du Journal de l’ Anatomie et de la Physiologie de 
M. Ch. Robin, n° de février 1872.) Paris; br. in-8°. 

Astronomical and meteorological observations made at the United-States naval 
Observatory during the year 1869; published by authority of the hon. Secre- 
tary of the Navy. Washington, 1872; vol. grand in-4°. 

Astronomische mittheilungen; von D' Rudolph Wozr. Februar 1872; 
br. in-8°. 

Sulle ghiaie delle colline pisane e sulla provenienza loro e delle sabbie che in- 
sieme coslituiscono la parte superiore dei terreni pliocenici della Toscana; per 
Antonio D'ACHIARDI. (Estratto dal Bollettino geologico, n. 1 e 2; gennaio 
e febbraio 1872.) Firenze, 1872; trois quarts de feuille in-8° 

Teoria y calculo de las maquinas de vapor y de gas con arreglo a la termodi- 
namica; por don GUMERSINDO VICUNA. Madrid, 1872; vol. in-8°. 


Monographie des Saprolégniées, étude physiologique et systématique avec 
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planches; Thèses présentées à la Faculté des Sciences de Paris; par 
M. Maxime CORNU. Paris; vol. grand in-8°. 

Matériaux pour la paléontologie suisse, ou Recueil de monographies sur les 
fossiles du Jura et des Alpes; publié par F.-J. PiGTET ; 5° série, 9°, ro° et 
11° livraisons. Genève et Bâle; grand in-/4°. 

Paris, étude démocratique et médicale; par le D' ÉLY. Paris; br. in-8°. 


ERRATA. 


(Séance du 29 avril 1872.) 


Page 1210, ligne 10, écrire ainsi la seconde ligne de la formule : 


— 133 # sin2v sin(t—0—/47°) — Boi3 sin2e' sin (6 — 7°) ondes diurnes. 


